
Pratiques et formes littéraires
ISSN : 2534-7683
Éditeur : Institut d’Histoire des Représentations et des Idées dans les Modernités

19 | 2022  
Rire des affaires du temps (1560-1653)

Le roman (comique) de la Fronde
Laurence Giavarini

https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/index.php?id=
441

DOI : 10.35562/pfl.441

Référence électronique
Laurence Giavarini, « Le roman (comique) de la Fronde », Pratiques et formes
littéraires [En ligne], 19 | 2022, mis en ligne le 27 janvier 2023, consulté le 12 juin
2024. URL : https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-
litteraires/index.php?id=441

Droits d'auteur
CC BY-NC-SA 3.0 FR

https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/index.php?id=441


SOMMAIRE

Flavie Kerautret
Introduction : L’actualité au prisme du rire

Pascal Debailly
Indignation satirique et actualité

Mathieu de La Gorce
Rire en 1572 ? Les hu-guenons de Saconay

Claudine Nédelec
Se rire de l’actualité en temps de crise : quelques libelles de 1614-1615

Julien Perrier-Chartrand
« Qui croirait que la bourgeoisie se peut jamais porter à cette frénésie ? »

Nicolas Correard
Entre distanciation philosophique et indignation pamphlétaire : le rire des morts
face à l’actualité

Myriam Tsimbidy
Pleurer du « funeste enlèvement du roi » ou rire du « rapt à la mazarine »

Ioana Manea
Le Mascurat de Naudé : pédanterie burlesque pour « détromper » du mauvais
burlesque ?

Laurence Giavarini
Le roman (comique) de la Fronde

Virginie Cerdeira
Chansons, dérision et affaires du temps sous la monarchie absolue : modalités et
temporalités de la critique



Le roman (comique) de la Fronde
Laurence Giavarini

PLAN

Un temps de libelles travaillé par la littérature
Écriture clientélaire et partis : le rôle de la littérature
Une dégradation symbolique de la grandeur

TEXTE

Des écrits que Scarron a publiés par l’imprimé entre 1648 et 1653, Le
Roman comique est sans doute celui dont le lien avec la Fronde est le
plus faible ment construit par la critique. Même Le Virgile travesti a
semblé plus facile à relier à cet événe ment poli tique et social, comme
l’ont montré l’examen de la chro no logie de sa publi ca tion et le relevé
de tout un jeu d’allu sions par Jean Serroy 1. On peut expli quer de
plusieurs manières cette diffi culté à contextualiser Le Roman comique
dans les « troubles ». La première est que la lecture à clé autre fois
proposée par Henri Chardon a contribué à fixer la situa tion de la
narration- cadre – le « roman des comé diens » – dans la jeunesse
mancelle de Scarron qui, le 18 décembre 1636, avait pris posses sion
du cano nicat dont l’évêque du Mans, Charles de Beau ma noir, l’avait
gratifié. « Le séjour de Scarron au Mans a donné nais sance au
Roman comique » affir mait ainsi Chardon. Même quand la critique
ulté rieure s’est écartée du carac tère systé ma tique de cette enquête,
même si de la lecture de Chardon, on ne reprend géné ra le ment
aujourd’hui que la clé du comte de Belin – un des acteurs de la
querelle du Cid 2 – pour le marquis d’Orsé, les effets de cette
inscrip tion première perdurent et la lecture auto bio gra phique
reste prégnante 3. Il est vrai qu’en même temps que la lecture à clé
iden ti fiait les réfé rences du Roman comique aux lieux et aux acteurs
du passé de Scarron, elle poin tait vers la vie litté raire provin ciale des
années 1630, les années d’un autre cardinal que Mazarin, les années
du patro nage théâ tral, telle l’enfance d’un art devenu majeur en 1651 4.
Ce n’est pas un hasard si, dans la seconde moitié du XIX  siècle, le
problème de l’iden tité de la troupe du roman avait été ouvert par une
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clé molié resque, que Chardon discu tait d’ailleurs, telle la mémoire
rêvée de la première carrière et des origines du « premier farceur de
France » 5. Les clés du « roman des comé diens » avaient contribué à
en faire une archive de la vie des troupes de théâtre au XVII  siècle et
une projec tion possible pour la plus célèbre d’entre elles, un récit
porteur d’une mytho gra phie du théâtre ambu lant, plus tard
ampli fiée par LeCapi taine Fracasse de Théo phile Gautier (1863).

e

Une seconde expli ca tion possible tient au fait que seule la première
partie de ce que nous lisons comme Le Roman comique a paru en 1651.
La deuxième partie publiée par Scarron en 1657, après la Fronde donc,
a solli cité de la part de la critique struc tu rale la mise en évidence
d’éléments d’harmonie géné rale entre les deux volets 6, donnant le
senti ment d’un projet très concerté, clos sur lui- même et renfor çant
l’écart appa rent du livre par rapport à l’actua lité poli tique. Par
ailleurs, alors que le burlesque a été de longue date perçu comme le
genre d’écrire propre de la Fronde 7, le lien entre Le Roman comique
et le burlesque a été moins clai re ment établi que pour les œuvres en
vers de Scarron. De manière signi fi ca tive, en 1686, Adrien Baillet ne
rete nait pas le roman dans les œuvres qui avaient permis à Scarron
de « regner sur la canaille & sur tous les meschants Poëtes 8 ». S’il
corri geait l’appré cia tion néga tive figu rant dans L’Art poétique de
Boileau (1674) et sauvait ainsi Scarron de la bassesse du burlesque, il
ne mention nait, pour illus trer sa pratique, que des textes versifiés 9.
De fait la posi tion aucto riale construite par Scarron avait été très tôt
celle d’un poète, « humble petit faiseur de vers Burlesques » et
« Poëte à la douzaine », à en croire l’épître à la reine du
Virgile travesti 10. Si l’on rappelle enfin que le roman n’a pas, au milieu
du siècle, la même légi ti mité litté raire que la poésie, on comprend
que la cano ni sa tion du Roman comique comme chef d’œuvre de
Scarron ne soit inter venue que bien plus tard, non sans que la
distance du livre avec l’actua lité des troubles pendant lesquels il avait
paru fût renforcée 11.

2

Plusieurs repré sen ta tions ont ainsi contribué à faire de la situa tion du
Roman comique dans la Fronde un point aveugle de la critique. Il y a,
d’une part, ce que l’on pour rait appeler une concep tion narra tive
de la référentialité litté raire, à la fois porteuse de l’expres sion d’un
auteur (et d’autant mieux qu’elle est située en dehors du poli tique), et
assu rant l’histo ri cité du livre dans le biogra phique. Or, s’il n’y a pas de
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doute que Le Roman comique déporte le lecteur des années 1651 vers
un temps précé dant la Fronde, à l’époque de la jeunesse du chanoine
poète Scarron, l’enjeu du décen tre ment de ce livre de la part d’un
auteur qui publie beau coup pendant la Fronde comme le sens de ce
geste d’auto- désignation aucto rial restent à expli quer. Une deuxième
repré sen ta tion en jeu dans la situa tion critique du Roman comique
concerne l’événement lui- même 12, qui appa raît borné, encadré par
deux dates (1648 et 1653) au- delà desquelles on chan ge rait de
contexte, au sens le plus faible du mot, la chro no logie servant alors à
fixer une quali fi ca tion des écrits du temps. On pour rait pour tant
parler de maza ri nades pour certains écrits posté rieurs à 1653 –
l’Histoire amou reuse des Gaules de Bussy- Rabutin ou les Historiettes
de Talle mant des Réaux par exemple –, tout comme il est possible de
montrer que la deuxième partie du Roman comique appar tient encore
au temps de la Fronde. Troi sième repré sen ta tion à l’œuvre dans la
situa tion critique du Roman comique, le trouble d’une
diffé rence entre actualité et contemporanéité qui contribue de
brouiller la lecture du livre de Scarron, l’absence de dési gna tion de
l’actua lité poli tique dans LeRoman comique étant inter prétée comme
son impro bable contem po ra néité, comme la preuve d’un temps
propre de la litté ra ture, à distance de la circons tance et de l’actua lité.
Ajou tons enfin l’écart très résis tant que l’histoire litté raire a établi
entre litté ra ture et libel lis tique, empê chant de consi dérer ensemble
des genres d’écrire qui ont pour tant été prati qués, parfois de manière
conco mi tante, par les mêmes acteurs, lesquels ont parfois contribué
à creuser cet écart dans certains de leurs écrits. C’est à ce titre que,
pour montrer en quoi LeRoman comique fut une action d’écri ture de
Scarron à l’inté rieur des réseaux clien té laires des prin ci paux acteurs
de la Fronde, je partirai du moment de la paru tion de son livre et
commen cerai par observer comment, dès 1648, Scarron mani feste sa
volonté de maîtriser l’espace des écrits où se déploient alors les
usages burlesques de l’écri ture, et investit cet espace de plusieurs
manières, dans une même pratique d’inter ven tion poli tique
et littéraire.
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Un temps de libelles travaillé par
la littérature
Pendant la Fronde, Scarron a une très constante acti vité de
publi ca tion de ces livres que nous plaçons dans la litté ra ture : ainsi du
Virgile travesti, pour lequel il a obtenu le 8 janvier 1648 un privi lège à
son nom, couvrant les douze livres à venir pour dix ans et très vite
cédé à Tous saint Quinet. En 1651, au moment de la paru tion du
Roman comique, la publi ca tion du Virgile travesti en est déjà au livre
6, deux parties ayant été publiées en 1648, deux autres en 1649, une
en 1650 ; après une inter rup tion d’un an en 1652, un septième livre
paraît en 1653. Cette publi ca tion accom pagne donc véri ta ble ment les
troubles depuis 1648, pendant lesquels elle constitue pour Scarron
une source régu lière de revenus, chaque chant lui rappor tant la
coquette somme de 1000 livres. De la même manière, l’année 1648 –
année du début de la Fronde – voit la paru tion d’un Recueil des
œuvres burlesques de M. Scarron. Première partie. Dédiée à sa chienne,
qui reprend un premier recueil de 1643 13 et lui ajoute trois
pièces nouvelles 14. Puis en 1651, une conti nua tion de ce volume paraît
sous le titre d’Œuvres burlesques de M. Scarron. III  partie, travail de
publi ca tion de vers burlesques qui se pour suit, après les troubles, en
1654 avec les Œuvres de Monsieur Scarron, revues, corri gées et
augmen tées de nouveau 15, puis après la mort du poète, en
1660 encore.
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Au sein de cette série de publications, Le Roman comique pour lequel
le poète obtient un privi lège dès le 20 août 1650, mais qui ne paraît
que treize mois plus tard, semble occuper une place à part, ne serait- 
ce que par ce mot de « comique » qui met en évidence le personnel
des comé diens dans le roman, tout en le reliant au genre de l’histoire
comique, sans lien évident avec le burlesque associé, dans les
publi ca tions mention nées, à la pratique de la poésie versi fiée. À la
diffé rence du Virgile travesti comme des recueils de poésie, Le
Roman comique ne s’inscrit pas dans l’exer cice d’une conti nua tion,
mais semble plutôt ouvrir un genre d’écrire nouveau de la part de
Scarron. C’est pour tant cet ouvrage, le plus détaché de la pratique
poétique et burlesque de Scarron, publié au cœur de la Fronde, qui
appa raît le plus décon tex tua lisé de l’actua lité poli tique du temps.
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Pendant la Fronde, Scarron est donc un auteur déjà reconnu de
poésie burlesque, et c’est à ce titre qu’il inter vient en son nom propre
dans la produc tion fron deuse. S’il ne signe lui- même expli ci te ment
que très peu de maza ri nades, tout un ensemble de libelles se
dési gnent comme étant « de Scarron » dans leur titre 16, dont certains
ont été ferme ment attri bués au poète par la critique litté raire
ulté rieure, d’autres désattribués 17. Ce qui inté resse mon propos dans
cet exer cice interne à la produc tion de la litté ra ture qu’est le jeu de
l’attri bu tion, c’est que, dans le cas de Scarron, il a en quelque sorte
été initié et auto risé par la paru tion en 1651, chez Thomas Quinet, des
Cent quatre vers contre ceux qui font passer leurs libelles diffa ma toires
sous le nom d’autruy. Par Monsieur Scarron. Dans cette plaquette, le je
poétique construit une diffé rence de valeur entre les « bastards
d’Apollon, rimeurs de Belze buth », « Rossi gnols de la Greve »,
« Malen con treux Hiboux » qui vendent sur le Pont- Neuf la
produc tion d’un burlesque poétique par « Scarron » 18. Ce libelle
s’applique ainsi à construire un écart incom men su rable entre
l’exer cice de la poésie et la mise en circu la tion de vers burlesque de
peu de prix, écart que souligne la publi ca tion soignée du texte,
pourvue d’un lieu d’édition, d’une permis sion et d’une date, le nom de
l’éditeur Tous saint Quinet fonc tion nant enfin comme une attes ta tion
de la signa ture de Scarron, puisque celui- ci ne publie que chez
Quinet depuis 1643. Tout cela permet la reprise des Cent quatre vers
dans la première édition post hume des Œuvres de Scarron en 1663,
chez l’éditeur Guillaume de Luyne qui a récu péré le cata logue
de Quinet 19.

6

Le libelle des Cent quatre vers n’est pas la seule maza ri nade dont
l’objet est la vie et la valeur des écrits au sein de la publi ca tion
fron deuse. Mais son authen ti fi ca tion par le poète lui- même et la
distinc tion entre vers et poésie qu’il y promeut sont sans doute
d’autant plus néces saires qu’au début de l’année 1651 a paru
La Mazarinade 20, tout de suite attri buée à Scarron, mais qui relève
de la pratique d’un burlesque si ordu rier qu’aucun auteur ne saurait à
l’époque le prendre à son compte, qu’aucun nom d’auteur ne peut lui
être appliqué dans l’espace des écrits publiés. De fait, pas de
Mazarinade dans les Œuvres de 1663 ; ce libelle ne figu rera que dans
les éditions des œuvres de Scarron parues à Amsterdam en 1737, objet
de curio sité rejeté dans le neuvième des dix tomes, avec les deux
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suites du Roman comique, dont une apocryphe 21. Dans LesCent
quatre vers, l’effort de Scarron pour contrôler les usages de son nom
sert sans doute à masquer le fait qu’il est aussi un écri vain de libelles.
Il est plus exac te ment un geste, fondé sur son auto rité de poète, de
déli mi ta tion des genres d’écrire qu’il « avoue » et, sinon des genres du
burlesque tolé rables, du moins, ceux qu’il accepte de voir asso ciés à
son nom. Mais par là même son libelle contribue à la produc tion de la
« litté ra ture litté ra risée » (la poésie versus les vers) au cœur de
l’intense désordre scrip tu raire de la Fronde. À travers l’auteur qui
ressaisit son nom embarqué dans le trafic fron deur des publi ca tions
se lit le travail de clas se ment des écrits par la litté ra ture dans le
temps même de leur produc tion, au sens où c’est l’exis tence de la
litté ra ture insti tuée qui permet ici un tel clas se ment. Et à cet égard, si
l’événe ment d’écri ture de la Fronde fut marqué par un fort recul de la
produc tion des livres imprimés, comme l’ont remarqué les histo riens
du livre 22, il est néan moins clair que l’exis tence de la litté ra ture a
bien traversé l’effer ves cence maza rine et les maza ri nades mêmes,
dans le temps de leur compo si tion, de leur édition et de leur
circu la tion. Elle se lit dans les mani pu la tions nombreuses que l’on
observe sur les libelles, dans le commen taire perma nent qu’une
grande partie de ces textes a porté sur l’acti vité scrip tu raire du temps
et dont les Cent quatre vers ne sont qu’un exemple sorti de
l’éphé mère par son attri bu tion édito riale à Scarron. L’effort de
réins crip tion de son nom d’auteur, de son nom comme nom d’auteur,
dans une défi ni tion litté raire de la poésie à distance de ces textes qui
seront réunis au XIX  siècle sous le nom de « maza ri nades » montre
que c’est depuis la litté ra ture que Scarron entend inter venir dans la
conflic tua lité des écrits. Ce qui invite à revenir au « roman des
comé diens ».

e

Écri ture clien té laire et partis : le
rôle de la littérature
Le Roman comique se carac té rise par un trai te ment marqué et
déri soire du « grand » et de la grandeur 23. Non seule ment le
narra teur met en scène la fiction d’un lecteur qui atten drait une
gran deur héroïque qui ne vient jamais, souli gnant le choix qu’il fait
des « très véri tables et très peu héroïques aven tures » de
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ses personnages 24 mais, à plusieurs reprises, il désigne dans le roman
héroïque l’inter texte qu’il travestit et entend renverser cul par- 
dessus-tête. Quelques auteurs de ces romans sont nommés – La
Calpre nède, Gomber ville – mais le nom de Scudéry a disparu derrière
la mention du Grand Cyrus, dont Victor Cousin a montré ce qu’il
devait à la figure même du grand Condé, célébré sous le nom du
héros perse déguisé en Artamène 25. Cela dit, il n’est pas néces saire
de faire une lecture à clé pour voir dans la publi ca tion du
Grand Cyrus entre 1648 et 1653 l’exer cice d’une écri ture clien té laire,
célé brant dans le héros perse « Monsieur le Prince », un des acteurs
majeurs de la Fronde, un héros dont est rappelé, dès l’épître
dédi ca toire à la duchesse de Longue ville sa sœur, les victoires que le
royaume lui doit 26, un héros dont les batailles se lisent dans les
trans po si tions roma nesques propo sées par les Scudéry. Joan DeJean
a montré ainsi que la publi ca tion du Grand Cyrus avait accom pagné
de très près les événe ments de la Fronde – Scudéry (ou le libraire)
ayant reçu un privi lège en juillet 1648 pour dix ans, et les livrai sons
consi dé rables accom pa gnant les événe ments poli tiques, à une
cadence très soutenue, jusqu’en 1653 –, et postulé le fait que les
lecteurs et lectrices du temps, notam ment en province, atten daient
et suivaient de volume en volume les signes d’une actua lité
poli tique compliquée 27.

Cette lecture qui repo li tise le Cyrus aujourd’hui édité comme un
roman galant 28 permet de voir dans Le Roman comique une réponse
inscrite dans la rela tion clien té laire de Scarron à Gondi à ce que le
roman héroïque de Scudéry publie de la gran deur de Condé, à partir
de 1648 et de manière régu lière pendant toute la Fronde. Plusieurs
indices attirent l’atten tion sur cet affron te ment entre partis par
romans inter posés : le plus évident est l’équi voque dédi cace de la
première partie du Roman Comique au coad ju teur, Gondi, qui ne
deviendra cardinal de Retz qu’en février 1652. « Au coad ju teur : c’est
tout dire » : litté ra le ment, il n’est pas néces saire de mentionner la
qualité du desti na taire, ainsi que le souligne le début de l’épître, le
titre de coad ju teur permet tant seul de le publier ; mais la formule
« c’est tout dire » suggère peut- être aussi que ce même titre suffit, en
ce mois d’août 1651, à inscrire l’ouvrage dans la conflic tua lité du
moment. Un deuxième indice, d’ordre chro no lo gique celui- là, est la
date d’obten tion du privi lège du Roman comique, le 20 août 1650,
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entre la quatrième partie du GrandCyrus qui a reçu un achevé
d’imprimer le 15 mars 1650 et la cinquième partie dont l’achevé
d’imprimer date du 15 octobre 1650. Cette chro no logie assez
resserrée inscrit le privi lège pris par Scarron et la série des
publi ca tions des Scudéry dans le temps de ce que l’on appelle alors
« la prison des Princes », l’arres ta tion en janvier 1650 de Condé, de
son frère Conti et de leur beau- frère le duc de Longue ville, époux de
la duchesse de Longue ville à qui LeGrand Cyrus est dédié. Or, le
quatrième volume du Cyrus sorti au prin temps, s’ouvre sur une
gravure de Fran çois Chau veau repré sen tant deux femmes auprès d’un
donjon dans lequel est retenu un person nage qui n’est pas Cyrus,
mais dont Joan Dejean souligne qu’il suffit tout de même, au moment
de la paru tion de l’ouvrage, à faire signe vers la prison du cousin du
roi. Condé avait en effet été enfermé dans un donjon qui allait
devenir, après son trans fert à Marcoussis, « l’objet de la curio sité
univer selle » et que la noblesse s’empres sait d’aller visiter « comme
on va voir à Rome les endroits où César passa autre fois en
triomphe » 29.

Si ce point de chro no logie intéresse le travail de contex tua li sa tion du
Roman comique dans la Fronde, c’est que « la prison des Princes » a
durci les rela tions de clien tèle, condui sant les grands acteurs de la
Fronde à orga niser leurs liens de fidé lité en véri tables réseaux
de propagande 30. Bien avant Condé, Gondi avait mobi lisé des
presses, des crieurs et des plumes. Mais après que la prison eut rendu
le prince sensible à l’impor tance de ces organes de pres sion sur
l’opinion et les répu ta tions, l’année 1651 vit un affron te ment d’écrits
presque quoti dien entre les deux adver saires. Après la libé ra tion de
Condé, le 13 février 1651, leurs rela tions s’enve ni mèrent, Condé
accu sant Gondi de trahir les fron deurs pour négo cier avec la reine et
Mazarin une pourpre cardi na lice que le coad ju teur obtint en effet en
1652. Dans ses Mémoires, Retz se met en scène lisant avec distance
une série de ces libelles partis des presses de Condé 31. Mais certains
de ceux qu’il a écrits et publiés alors qu’il était encore coad ju teur
montrent l’aigreur de l’affron te ment entre les deux grands, le jeu des
répu ta tions inscrit dans les libelles et la façon dont ils accom pagnent
litté ra le ment les actions, jusqu’à la violence corpo relle,
des partis 32. Ainsi, L’Avis désinteressé de Gondi paraît- il une semaine
après le 19 août 1651 et le 21 août où Condéens et Fron deurs ont
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manqué de s’entre tuer au Parle ment, et où le coad ju teur a failli
mourir à demi coincé entre deux portes 33. LeRoman comique sort
dans le mois qui suit, un an après l’obten tion de son privi lège
par Scarron.

Une dégra da tion symbo lique de
la grandeur
L’appar te nance du Roman comique à la Fronde se comprend donc à
partir de ces deux éléments contex tuels imbri qués l’un dans l’autre :
d’une part, les logiques d’affron te ment des partis de la Fronde et la
mobi li sa tion des clien tèles de leurs prin ci paux acteurs poli tiques,
d’autre part, les pratiques des hommes de lettres dans le temps de
l’événe ment. Comment s’inscrit- elle par ailleurs dans le roman lui- 
même ? À l’inté rieur de l’histoire- cadre du roman de Scarron, c’est le
person nage du « petit » Ragotin qui porte et supporte le prin cipe de
déri sion symbo lique de la gran deur. Pourvu de goûts
surdi men sionnés en matière de litté ra ture (il aime outran ciè re ment
ces « biens nobles » que sont les romans de cheva lerie médié vaux),
Ragotin vit des aven tures héroïques dégra dées, notam ment dans une
parodie d’épopée cheva le resque qui le voit, dans la première partie du
roman, « petit Saint- Georges » chevau chant doulou reu se ment un
cour sier rétif, jusqu’à tomber le pommeau entre les fesses », posture
dans laquelle le narra teur le laisse « comme sur un pivot pour se
reposer un peu […] car cette descrip tion, lui a coûté plus que tout le
reste du livre » (I, 19, p. 162-163). L’humi lia tion du person nage est
aussitôt suivie, au chapitre suivant, de celle du poète Roque brune, le
« citoyen du Parnasse » dont les « parties du derrière » se trouvent
« fort expo sées aux yeux des assis tants » (I, 20, p. 164) 34. Les
procédés burlesques de dégra da tion publique du désir de gran deur et
de gloire des person nages fonc tionnent dans l’univers du
Roman comique comme un constant retour ne ment de la gran deur en
peti tesse devant un public – « tout le monde prit garde à ce qui se
passait entre le plus grand homme et le plus petit de la compa gnie »
(p. 304) –, de la préten tion litté raire à la gran deur et de ses
consé quences : « Jamais un aussi petit sujet ne causa de plus grands
acci dents » note le narra teur à propos du rire que suscite la
confron ta tion du « grand dogue » et du « petit roquet », de
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Bague no dière et Ragotin (II, 17, p. 305). Et alors que l’histoire- cadre
est située dans la province fran çaise des années 1630, la dégra da tion
symbo lique du grand qu’elle opère conti nû ment se publie à un
moment où la gran deur est partie prenante des actions
poli tiques frondeuses.

Il ne s’agit pas de suggérer que Le Roman comique a été une
commande de Gondi à Scarron (ce qui est indo cu men table), mais
d’observer que la « litté ra ture litté ra risée » – celle qui s’inscrit dans
des processus de recon nais sance et d’iden ti fi ca tion attestés (par le
genre, le titre, l’éditeur, le format…) – a été un instru ment de la
conflic tua lité poli tique du temps et qu’elle a en parti cu lier parti cipé
aux affron te ments de plume mettant en jeu la répu ta tion des acteurs
de la Fronde : non seule ment elle pouvait publier la puis sance sociale
et poli tique d’un patron – mani feste dans le cas d’Arta mène – mais
elle montrait la capa cité des litté ra teurs à consti tuer ou capter un
public, ques tion très présente dans les stra té gies de conquête des
acteurs poli tiques de la Fronde. La riva lité par voie de formes
poétiques contri buait, au même titre que les maza ri nades sorties de
leurs presses, à construire leur puis sance socio- politique. Elle était
un des modes de contrôle et de défi ni tion de cet espace de
poli ti sa tion de l’écri ture et des écrits que fut la Fronde, un contrôle
qui passait notam ment par le fait de produire la litté ra ture dans une
forme de distance avec les événe ments : que ce fût en racon tant la
gloire de Condé à travers l’antique histoire du grand Cyrus, que ce fût
en rame nant le lecteur du Roman comique vers la jeunesse du « petit
Scarron ». On comprend bien dès lors que Scarron ait voulu avoir la
maîtrise des usages de son nom : cela lui permet tait de faire jouer sa
puis sance d’auteur à la fois dans l’espace constam ment redé li mité de
la litté ra ture et dans celui de l’écri ture mazarine.

12

Pour avoir un aperçu de la façon dont la litté ra ture a très tôt été
utilisée pour écrire l’histoire de la Fronde, tout en dépo li ti sant
certains écrits et leur inscrip tion clien té laire, on peut mobi liser le
récit souvent donné de l’acti vité scrip tu raire de Gondi et de Scarron à
cette époque, un récit qui présente cette acti vité comme acti vité
lettrée. Un passage des Segraisiana de 1721, repris dans les Œuvres de
Scarron en 1737, décrit ainsi comme un réseau acadé mique, ce que le
XIXᵉ siècle appel lera un « salon », une orga ni sa tion de la clien tèle de
Gondi autour de Scarron :

13
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La maison de Scarron étoit le rendez- vous de tout ce qu’il y avoit de
distingué à la Cour & à la Ville. Le Coad ju teur qui étoit en quelque
façon l’ame du Parti de la Fronde, y menoit quan tité de ses amis. Les
beaux- esprits y venoient comme à une espece d’Academie. Si Mr le
Prince s’abste noit d’y aller luy- mesme, il y envoyoit des personnes de
sa maison 35.

Que montre cette scène agréa ble ment édifiante ? La réunion des
partis (le « Coad ju teur » et « M. le Prince ») autour du poète,
dépas sant la conflic tua lité de l’événe ment qui est subrep ti ce ment
rappelée (« l’âme du Parti de la Fronde »). En même temps qu’une
présen ta tion de Scarron comme centre des « beaux- esprits », on a là
une mise en scène de la fonc tion irénique de la litté ra ture qu’il
convient bien de prendre, non comme un docu ment sur la Fronde,
mais bien comme une mytho gra phie de la vie litté raire au milieu du
XVII  siècle, parti ci pant de l’histoire qui a été écrite de la Fronde et du
rôle de la litté ra ture pendant celle- ci. C’est bien là une version
dépo li tisée de l’acti vité de Scarron et de Gondi qui ont pour tant
multi plié les actions de publi ca tion polé mique pendant la Fronde, une
version qui est donc poli tique en tant qu’elle tait et dissi mule le
carac tère poli tique de cette activité 36.

14

e

Certains traits formels mis en œuvre par Scarron dans Le
Roman comique ont proba ble ment contribué, de l’inté rieur du texte
cette fois, à la fois à l’iden ti fi ca tion clien té laire du texte et à
l’inscrip tion socio- politique du livre dans la durée de la litté ra ture.
Ainsi de la tradi tion de la facétie, en partie masquée par le travail de
liaison entre les histoires, en partie brouillée par l’iden ti fi ca tion du
comique scar ro nien au burlesque. Dans Le Roman comique se
recon naît en effet une tradi tion facé tieuse, à la fois érudite et
poli tique, distante à l’égard de la reli gion, que Scarron a pu connaître
pendant son séjour à Rome dans l’entou rage de l’évêque du Mans 37 ;
elle est en parti cu lier sensible dans les traits d’ironie lancés aux
figures de prêtres. Cette écri ture souvent très crue de bons mots et
de « bourles », destinée à un public averti voire érudit, avait été
nommée ainsi dans le milieu papal où elle avait paru, à Rome, au
début du XV  siècle, quand avait été publié un premier recueil de
facé ties rassem blées par l’érudit Poggio Bracciolini 38. Dans Le
Roman comique, elle a pu contri buer à produire ou entre tenir la

15

e



Le roman (comique) de la Fronde

répu ta tion liber tine, à tout le moins déniaisée de Gondi et de sa
clien tèle – cette répu ta tion que le futur cardinal de Retz travaille très
tôt à entre tenir par ses propres écrits – La Conju ra tion de Fiesque
notam ment – et que plus tard il expose dans la Vie du cardinal
de Retz, titre initial des Mémoires : elle consonne en tous les cas
forte ment avec la dédi cace au coadjuteur.

Au demeu rant, la tona lité « liber tine » du roman 39 ne s’arrête ni à la
ques tion clien té laire, ni au moment 1651 : toute la seconde partie de
1657 joue nette ment avec la ques tion des esprits et des appa ri tions,
propre à une critique scep tique des fantômes. Ce renfor ce ment
constitue à mon sens un indice de ce que Le Roman comique est bien
une action « maza rine » de celui qui signait encore « l’abbé Scarron »
dans son premier recueil de vers burlesques en 1643, une marque du
type d’emprise qu’il entend exercer dans l’espace des écrits du temps.
Dans les multiples gestes de capta tion du public qui se lisent dans cet
espace, les auteurs – ceux qui tentent de se construire comme
auteurs – jouent bien évidem ment leur jeu propre. En 1651, année de
La Mazarinade, la paru tion du Roman comique construit l’aucto ria lité
de Scarron ailleurs que dans le présent d’une circu la tion diffi ci le ment
contrô lable des écrits, où le poète pour suit pour tant ses gestes de
publi ca tion des vers burlesques. Elle l’inscrit dans le récit, déplacé
dans le temps et l’espace, d’un désordre social et d’un désir de
litté ra ture. Et quand, en 1657, la seconde partie du roman prolonge
cette action de délocalisation 40, elle déve loppe encore la
scéno gra phie déplacée du litté raire dont il est le cadre. Tout au
long du Roman comique, gens du peuple, bour geois et nobles se
rencontrent en effet dans des espaces de déri sion de la gran deur et
de consom ma tion collec tive du « grand », désordre et chari vari
mani festes lors des deux repré sen ta tions théâ trales qui voient le
spec tacle basculer dans le corps à corps des spec ta teurs : La Mariane
dans la première partie, Dom Japhet de Scarron lui- même dans la
seconde partie 41. Si la tragédie de Tristan fut un immense succès de
l’année 1636, le Dom Japhet paru en 1653 avait proba ble ment été joué
en 1651 ou 1652. Notons donc, au cœur de la « suite » de 1657, ce
nouvel effet de signa ture d’une écri ture litté raire de Scarron
« pendant » la Fronde même, d’autant qu’avec ce second exemple de
repré sen ta tion, au terme du mouve ment qui emporte le spec tacle
dans la salle, le jeu social des rangs, des dignités et des
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repré sen ta tions aura été réduit à un « hideux chaos » (p. 306). Mise
en récit de séquences de désordre social nées du hasard des
rencontres, mise en spec tacle viru lente et carna va lesque d’une
ridi cule grandeur, Le Roman comique appar tient bien à l’événe ment
de la Fronde, mais il s’y réfère de manière oblique, en le dési gnant
comme une série de désordres carac té risés par une pulsion vers le
spec ta cu laire, par le mouve ment d’une constante bascule dans la
violence et le ridi cule corpo rels, par l’emprise du litté raire sur la
société qu’il décrit.

***

On peut désor mais ressaisir les fils de la contem po ra néité du
Roman comique et de la Fronde : le livre de Scarron répond à une
double logique clien té laire et aucto riale. Action menée au béné fice du
coad ju teur contre la gran deur condéenne, il fait bien signe vers le
passé de « Scarron », nom associé au burlesque fron deur, nom que
l’auteur se réap pro prie ici à travers une fiction aucto riale. Celle- ci
consiste à se décaler du présent de l’écri ture et de la publi ca tion pour
se projeter dans un passé proche, que carac té risent quelques
biogra phèmes scar ro niens (Le Mans, le patro nage, la vie des troupes),
dans un âge des lettres et du théâtre qu’incarnent des figures de
comé diens aptes à traverser le monde social de leur temps et à
mettre en repré sen ta tion une mobi lité et une réver si bi lité morale des
iden tités. C’est la noblesse « réelle » du Destin opposée à celle de son
frère (le comte de Glaris), celle de Made moi selle de l’Etoile qui s’avère
être Léonore (p. 151), ce sont tout aussi bien les jeux de masques qui
struc turent les quatre nouvelles enchâs sées dont l’écoute occupe le
personnel « moyen » et mixte du roman. Dans Le Roman comique, nul
ne lit seul, et le « roman des comé diens » parle moins de théâtre que
d’une comédie des iden tités à laquelle parti cipe bien entendu la
déva lua tion du grand et de la gran deur, mais qui constitue aussi une
propo si tion de litté ra ture pour un temps de désordres. Si Le
Roman comique appar tient bel et bien à la Fronde, c’est par cette
façon de saisir une énergie sociale du littéraire 42 pour inter préter et
reverser dans une litté ra ture moyenne du partage social le niveau bas
où se situent les troubles poli tiques et les écrits qui en donnent un
« commen taire » 43. Telle est de manière toute parti cu lière, selon la
scan sion propre du roman, la fonc tion des nouvelles offertes à ceux

17



Le roman (comique) de la Fronde

NOTES

1  Jean Serroy, « Scarron, le burlesque et la Fronde », dans R. Duchêne et
P. Ronzeaud (dir.), La Fronde en question, Actes du 18  colloque du CMR17,
Aix- en-Provence, Univer sité de Provence, 1989, p. 143-155 (voir notam ment
les p. 143-145 consa crées aux données maté rielles de la publi ca tion de
l’épopée burlesque entre 1648 et 1653).

2  Certaines notes de Jean Serroy dans l’édition Folio reprennent
indi rec te ment les clés de Chardon (n. 18 p. 43 sur le séné chal : « Le séné chal
était respon sable de la justice. Lors du séjour de Scarron au Mans, la
fonc tion était occupée par Tanneguy des Essarts » et H. Chardon, op. cit.,
t. I, p. 217). Yves Girard est plus distant pour Le livre de poche.

3  Voir J. Serroy, « Préface » au Roman comique, Paris, Galli mard, « Folio »,
1985, p. 9. Voir aussi p. 8 (« À quoi pour raient donc servir les clefs
habi tuelles si, comme le dira plus tard Fure tière en parlant de son
Roman bourgeois, la serrure est mêlée. ») et p. 11 (« C’est dans la petite
enfance que doit, en effet, remonter toute expli ca tion soucieuse de démêler
la complexité des fils qui relient Le Roman comique à la vie de Scarron »).

4  Henri Chardon, Scarron inconnu et les types des person nages du
Roman comique, Paris, 1903-1904, 2 vol., Genève, Slat kine Reprints, 1970.
L’auteur avait déjà fourni la clé du marquis d’Orsé (comte de Belin) dans La
Vie de Rotrou mieux connue : docu ments inédits sur la société polie du XVII

et celles qui jouissent du spec tacle paro dique des gran deurs, ces
histoires traver sées de figures de femmes habiles et aven tu rières –
 projec tion d’un nouveau lectorat féminin dans L’Amante invisible et À
trompeur, trom peur et demi – et où le dégui se ment constitue une
tech no logie d’inter ven tion dans le monde social. Dans Le
Roman comique, Scarron montre qu’il contrôle, depuis la litté ra ture,
l’espace de la conflic tua lité des écrits de son temps et il oriente
l’action de son livre vers la mise en circu la tion de récits « moyens » à
desti na tion d’un nouveau public où figurent des femmes, à qui ils
offrent des modèles d’action sociale et morale. Roman « de la
Fronde », Le Roman comique l’est en ce que le désordre et la violence
socio- politique sont le soubas se ment d’un inves tis se ment dans la
litté ra ture dont Scarron s’attache à montrer qu’il en a, ou peut en
avoir, la maîtrise.
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siècle et la querelle du Cid, Paris, A. Picard, 1884, p. 90 sq. et donné une clé de
la « troupe » dans La Troupe du Roman comique et les comé diens de
campagne au XVII  siècle, Le Mans, E. Monnoyer, 1876. Une première lecture à
clé du Roman comique figure dans le chapitre qui lui est consacré par Victor
Fournel (La Litté ra ture indé pen dante et les écri vains oubliés : essais de
critique et d’érudi tion sur le XVII  siècle, Paris, Didier, 1862, p. 266-268, en
note) et Paul Morillot réclame lui- même la clé de Chardon (Scarron et le
genre du burlesque, Paris, H. Lécène et H. Oudin, 1888, p. 347 n. 4).

5  Voir H. Chardon, La Troupe du Roman comique dévoilée, op. cit., chap.1.

6  Beau coup de critiques, prin ci pa le ment dans les années 1970, ont travaillé
la compo si tion du Roman comique : je cite ici Jacques Morel, « La
compo si tion du Roman comique », L’Infor ma tion littéraire, 1970, n  5, p. 212-
217.

7  Une « épidémie de burlesque sévis sait sur les pamphlé taires » écrit Émile
Magne (« Scarron et la Fronde », Mercure de France, 1905, p. 510-535, p. 512
pour la cita tion). Voir aussi Hubert Carrier, Les Maza ri nades. La presse de
la Fronde 1648-1653, Genève, Droz, 1989.

8  Jugemens des sçavans sur les prin ci paux ouvrages des auteurs, tome
quatrième conte nant les Poètes, Paris, Antoine Dezal lier, 1686, p. 1-7. La
notice sur Scarron ouvre la Cinquième partie conte nant la suite des
Poètes modernes.

9  Ibid., p. 2-3 : « [Il a choisi] le genre burlesque, dans lequel il a composé
diverses Poësies, dont les prin ci pales sont l’Eneide de Virgile travesti en huit
livres, le Typhon ou la Gigantomachie en cinq chants ; diverses Come dies,
comme le Jodelet, ou le Maître Valet, le Jodelet Duel liste, le Jodelet souf fleté,
Dom Japhet d’Armenie, l’Héri tier ridi cule ou la Dame inté ressée, le Gardien de
Soy- mesme, le Marquis ridi cule, l’Ecolier de Sala manque, la Fausse appa rence,
le faux Alexandre, comedie imparfaite, le Prince Corsaire tragi- comedie,
sans parler de trois ou quatre autres Tragi co me dies en prose, et plusieurs
autres pieces de petits vers qu’on a ramas sées en un volume à part, dont la
plus remar quable est la Requeste qu’il fit au Cardinal de Riche lieu sur l’exil
de son père […]. »

10  Paul Scarron, Le Virgile travesty en vers burlesques de monsieur Scarron,
Paris, Tous saint Quinet, 1648, « A la Reyne », n. p.

11  P. Morillot cite La Harpe (« Tout est vrai (dans Le Roman comique). Le livre
amuse, on le lit encore, il restera… Voilà ce qui nous reste de meilleur des
romans du dernier siècle ») et note pour sa part : « La vogue
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de l’Enéide travestie devait durer tant qu’il y aurait une Fronde, celle du
Roman comique justi fiera la trop pompeuse prédic tion de Ménage : Canescet
sæclis innumerabilibus ; elle dure encore » (Scarron et le genre burlesque,
op. cit., p. 357).

12  Voir sur ce point Chris tian Jouhaud, « Fron tières des
maza ri nades, l’Inconnu et l’événe ment », dans Myriam Tsim bidy (dir.),
Écri tures de l’événe ment : les maza ri nades bordelaises, Pessac, Presses
univer si taires de Bordeaux, 2015 (URL : https://doi.org/10.4000/books.pub.
15678).

13  Le Recueil de quelques vers burlesques. S’ensuivent les deux légendes de
Bourbon des années 1641 et 1642, Paris, Tous saint Quinet, 1643, lui- même
continué par la Suite des œuvres burlesques de M. Scarron, Paris, Tous saint
Quinet, 1644, puis une Seconde partie de cette Suite en 1647, elle- même
rééditée en 1648.

14  Voir l’antho logie publiée sous le titre du recueil de 1643, par Jean Leclerc
et Clau dine Nédelec, Paris, Clas siques Garnier, « Biblio thèque du XVII

siècle », 2021.

15  Paris, Guillaume de Luynes, 1654.

16  Ce sont par exemple les Estrennes burlesques de Mr Scarron envoyées à
Mazarin (Paris, 1652), L’Adieu du sieur Scarron fait au roy sur son depart
pour l’Amerique (Paris, Antoine Chres tien, 1652), La Débauche de quatre
mono po leurs, et leurs entre tiens sur les affaires présentes, en vers burlesques,
par monsieur Scaron [sic] (Paris, Philippe du Mont, 1652), La Lettre de
M. Scarron envoyée au cardinal Mazarin (Saint- Germain en Laye, Simon
Cham pion, 1652), Les Œufs rouge[s] à Mazarin, apresté[s] par monsieur
Scarron, en vers burlesques (Paris, Martin, Bellay, 1652) ou La Calotte de
Mazarin renversée. Sur la mort de son neveu Manchiny, par le sieur Scaron
(Paris, 1652).

17  Sur cette ques tion, et sur les libelles qui utilisent le nom de Scarron, je
me permets de renvoyer à un article conçu pour former un diptyque avec
celui- ci : « L’écri ture des libelles, le nom de Scarron et la litté ra ture », dans
« Libelles en quête d’auteur », sous la direc tion de Karine Abiven, Delphine
Amstutz, Alexandre Goder niaux et Adrienne Petit, à paraître dans Pratiques
et formes litté raires 16-18 siècles, fin 2023.

18  Une contre façon de ce libelle a paru sous le titre d’Invec tive de
M. Scarron contre un dernier libelle, en vers burlesques, et autres publiés sous
le nom d’autrui, Paris, Guillaume Sassier, 1652 (voir C. Moreau, Bibliographie
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des maza ri nades publiées pour la Société de l’Histoire de France, Paris,
J. Renouard, 1850-1851, 3 vol., t. II, p. 79).

19  Les Œuvres de monsieur Scarron. Reveuës, corri gées et augmen tées
de nouveau, impri mées à Rouen et se vendent à Paris, Guillaume de Luyne,
1663 (Les Cent quatre vers figurent aux p. 76-79).

20  La Mazarinade, s. l., s. n., 1651.

21  Œuvres de M. Scarron. Nouvelle édition augmentée de quan tité de pièces
omises dans les éditions précédentes, Amsterdam, J. Wetstein et
G. Smith, 1737.

22  Henri- Jean Martin, Livre, pouvoirs et société à Paris au XVII  siècle [1969],
Genève, Droz, « Titre courant », 1999, 2 vol.

23  Outre P. Morillot, voir plus récem ment Michèle Rosel lini, « Le chapitre I,
XIII du Roman comique : expé rience narra tive et expé ri men ta tion
roma nesque », Op. cit. : revue de litté ra ture et des arts, univer sité de Pau,
2019 (URL : https://revues.univ- pau.fr/opcit/432). Et pour les emplois du
burlesque dans le champ litté raire, voir les travaux de Clau dine Nédelec,
notam ment ici : « Propo si tions pour une histoire de la caté gorie burlesque »
et « Burlesque et inter pré ta tion », Les Dossiers du Grihl, Les dossiers de
Clau dine Nédélec, Le XVII  siècle, mis en ligne le 14 novembre 2007 (URL : http
s://journals.openedition.org/dossiersgrihl/).

24  Je cite le texte dans l’éd. Serroy, en Folio (op. cit., p. 87).

25  Victor Cousin, La Société fran çaise au XVII  siècle d’après le Grand Cyrus
de Melle de Scudéry, Paris, Didier, 1866, 2 vol.

26  Arta mène ou le Grand Cyrus par Mr de Scudéry, Paris, Augustin Courbé,
1648, « A madame la duchesse de Longue ville » : « En effet, si l’on regarde la
haute Nais sance de Vostre Altesse, quelle splen deur n’y verra t’on pas ? Ce
ne sont que Throsnes ; que Sceptres ; et que Couronnes ; et cette longue
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RÉSUMÉS

Français
Cet article inter roge la façon dont Le Roman comique (1651) de Scarron
appar tient à la Fronde comme événe ment d’écri tures. En reve nant sur la
place du nom de «  Scarron  » dans les maza ri nades, en montrant les
processus de litté ra ri sa tion et les discours critiques à l’œuvre dans des
textes qui sont assi gnés au seul genre d’écrire des libelles, il montre la
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maîtrise que Scarron a du champ complexe où se déploient les usages
burlesques de l’écri ture et son inves tis se ment poli tique dans ce champ. À
partir de là, la publi ca tion du Roman comique est ressaisie dans la ques tion
des réseaux clien té laires qui ont été forte ment activés par certains acteurs
poli tiques de la Fronde. L’article réflé chit ainsi à la parti ci pa tion du roman à
l’énergie sociale du litté raire au cœur du désordre du temps.

English
This contri bu tion exam ines how Scarron’s Le Roman comique (1651) comes
under the Fronde as an “event of writ ings”. By examining how the name of
“Scarron” appeared in the mazar in ades, by showing the processes of
“littérarisation” and the crit ical discourses at work in texts that have been
assigned to the exclusive genre of lampoons, it shows how Scarron
controlled the complex field in which the burlesque uses of writing were
displayed and how Scarron polit ic ally invested in this field. From there on,
the public a tion of the Roman comique is recon struded within the frame work
of clien tele networks highly activ ated by certain polit ical actors of the
Fronde. The article thus considers how the novel took part in the social
energy of the literary at the heart of the disorder of the time.
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